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M ON  dénonciateur,  accaWé  fous  le  faix  des  preuves 
que  j’ai  produites,  eft  réduit  à faire  imprimer  des  ckan-^ 
fans  y à me  forger  des  projets  de  crime  ^ &c  ces  crimes 
n’exiftent  que  dans  le  dialogue  qu’il  prête  au  çitoy.ea 
Bühy^  qu’il  s’cblline  â qualif  er  de  mon  a^ent^ 

A 
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Je  devrois  peut  - être  ii’oppofer  à tant  üe  noirceurs  que 
ie  iilence  d.a  mépris  & fat  ti  tu  de  intrépide  de  l'innocence, 
îTirds  le  lerpent  qui  me  déchire  efl  ii  ingénieux  à iubdi- 
vifer  (on  venin,  qu’il  faut , par  force,  mukiplier  les  ap- 
pareils qui  dotvent  guérir  fes  morfures. 

Je  vais  donc  me  livrer,  pour  la  dernière  fois,  à cet 
infüpportable  travail  en  fuivaiit  l’ordre  de  la  nouvelle 
attaque  de  mon  ennemi. 

1°.  Î1  n’a  peint  été  propofé  pour  juré  au  comité  de 
îégiilation  , qui  certife  en  effet,  ainii  que  le  comité  de 
ialiit  public  5 que  fon  norq  n^a  point  éié  porté  fur  les 
liftes.  Je  iiiis  donc  un  impoffeur,  car  il  ne  pouvoir  être 
allez  (lopide  pour  réunir  les  deux  qualités  de  dénoncia- 
teur & de  juge.'  . ■ 


S’il  n’a  point  été  mis  fur  la  lifte  , il  n’en  ed  pas  moins 
vrai  qu’il  a -été  proboie  par  ■ uîU' de  les  pi'ürecleiirs  à un, 
meu'ibre  de  la  Convention,  qui  ii’tip prouva  point  cette 
idée:  je  îe  citerois  au  beioin^  &z  il  ne  le'  aciavoucroit 
pas. 

Mais  ce  Lût  y bien  inJiifirehr,  peut-il' afoiblir  ce  que 
jai  clic  fur  le  rdlë  oüieux'  de  témchi:^  dont  mon 'délareiir 
■avoue  s’être  chargé  dans  la  procédure  de  Foiiquiei- 
Tinvdle?  Que  dira- tdi  cootre  cei:  accole,  qui  ne  ioit  le 
frait  du  r eiiemimeni: , de  la  maUgrucé  & de-  Ihntétêt? 
Peutdl,  fans  b:dIeiTe , s’établir  juge  daus  fa  caufe  ? ^ 

'2Û ^ J’étois  l’ami  de  fon  père  en  lyS^^q’en  fuis  con- 
venu : donc  j’ai  dû  facrifier  ma  patrie  aux  droits  de 
i’amidé.  Bruti-s  n’étQU  qu’on  'tyran  , qui  voidoît  en  dé- 
U'iiire  un  autre  pour  lui  iaccédetq  & je  n’ai  de  coimnun 
avec  lui  que  la  cruauté.  M , ^ 


Je  nai  neii  a 
futâtion  ave^  clb 
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Soi!  père  a défendu  le  Sc  mol,  acc^iî^ 

fés  toy»  ies  deux  de.  prévancaciOîi  • &c  je  veux  transfor- 
mer une  acliüii  genèreufe  en  une  vengeance  pcrloir-^ 
nelle  1 * r 

Le  juge-rnage  fur  caîcipnnié  , triempha  de  fes  eti- 
nemis  par  un  arrêt  folcrnnei  j ton  père  avoa  les  mêmes 
ennemis,  ii  concourut  à"  ce  triomphe,  nsn  neH  fut^ 
prenant  dans  *e  zèle  qiùl  mit  â ks  mortifei:. 

Ce  oui  doit  firpreudre  , c'eil  de  favom  vu,  fe  réunir 
lâchement  tnfidte  à ces  nrêmes  enneiiiis,  pour  accabler 
le  même  homme  qidil  avoir  courageuiement  defer^du. 

Muisj  fcélérac  comment  as~tu  i’aiîdace  de  dire  que 
j’ai  été  accule  dan?  ce  procès , od.je  fai  défié  de  prouver 
que  mon  naîn  fût  écrit , non  pUis  que  dans  roue  autre  ? 
Tu  ofes,  après  ce  déf  , reproduire  fans  preuves  la  même 
calomnie,  Sc  tu  ne  feras  pas  couvert,  vil  détraétcur , de 
rexécration  générale  ! . . « , 

Si  le  juge- mage  &c  moi  avions  été  des  prévaricateurs  , 
ton  père  poavoit-il  nous  défendre  ? Sc  dans  le  faits  .efl:- 
ce  lui  quia  défendu  Marquic}  n’éroir-cc  pas  DurQuxcqii 
étoit  foîi  avocat?  Ton  père  poftuloic-il  au  paidement? 
s’eft-il  mêlé  d’écrire  dans  cette  caufe  , qui  fut  plaidée  avec 
tant  de  folemnité  à rauciience  de  la  Tournelle  ^ 6c  qui 
p^ roc ufa  tant  de  coiifufîbn  â,  Palmadt  &c  res  deux  coufins  , 
devenus  avec  ton  père  les  ennemis  du  peuple  Sc  de  la 
liberté?  ' 

4®.  Tu  aceufes  mon  fils  d’avoir  éludé  la  réquifition  ; 
& ta  fais  qu’il  en  étoit  à i’abn  par  fon  âge  , il  l’étoit 
enebre  par  fa  qualité  cradminifirateur  du  département  s 
il  ii’âvoit  donc  aucun  befoin  j poux  s’en  difpenfer  , de  la 
place  vqu’il  a obtenue. 

) 

Mais  tort  frère  étoit  défigné  pour  partir;  & fa  mens 

A Z. 
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effirontément  lotfqiie  tu  dis  qu’il  n’avoît  que  douze 
en  1792.  Il  s’offrit  à la  fociécé  de  Foix,  afin  d’ètre 
équipé  ; mais  il  n’a  jamais  joint  fon  corps  ; il  a refté 
long-temps  à Foix  (ans  congé  ni  permiffion  de  fe$  fiipé- 
rieurs  ; il  étoit , il  n’y  a pas  un  mois,  à Touloufe  j dou 
il  fut  obligé  de  partir  pour  fe  fou ilraire  à la  vigilance  du 
commandant  de  la  place  , qui  alloit  le  faire  arrêter  comme 
déferteur. 

Voici  riiifioire  de  fa  bieffurew  Etant  k la  cliaffe  aux 
environs  de  Foix  , il  blefifa  quelqu’un  , fans  le  vouloir  , 
d’un  coup  de  fufil  3 & c’eft  en  fuyant  précipitamment , 
après  cette  étourderie  , qu’il  tomba  & s’endommagea  le 
bras  gauche.  ' 

Et  tu  ofes  dire  qu’il  eff  couvert  de  i’habic  d’un 
Efpagtîoi , qu’il  eft  bleflé  Ôc  arrivé  de  l’armée,  qu’il  n’a 
jamais  jointe  ! La  vérité  efl  qu’au  lieu  d’être  dans  la 
misère  , comme  tu  le  dis  , il  ëîoic  à Touloufe  avec  ton 
frère  Fq/d/i  , il* n’y  a pas  un  mois,  avec  des  femmes 
entretenues , qui  tons  les  foirs  étoient  avec  eux  aux  pre- 
mières loges. 

On  peut  juger,  par  ce  feiil  trait,  de  la  véracité  de  tes  af- 
ferdons  & de  l’hypocrifie  de  tes  doléances, 

J-  ' 

5®.  Je  n*ai  point  dit  que  mon  fils  léix^^i  cçnûnudlemtnt , 
rndis  hahituellemait  à Narbonne  ; èc  c’eft  en  donnant  X 
ces  deux  mots  la  même  lignificacion , que  tu  me  taxes 
dfimpofture  : ne  voit-on  pas  là  i’iiitention  coupable  de 
tout  envenimer? 

6®.  Tune  paries  que  des  adreiTes  royaliffes  trouvées 
fous  les  frellés  de  Solérc,  ^ non  pas  des  lettres  crimi- 
nelles de  ton  père  qüî  étoient  jointes  a cet  eiivon 

J’ai  er? fin  appris  le  motif  qui  fit  que  mon  hls  fut 
shargé  de  cet  envoi.  Le  comité  ie  défioit  de  la  fidelité 
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bureau  de  pofle  à Pamiers  ; on  envoya  le  piquet  à 
Foix.  Mon  fils  pria  le  citoyen  Dauby  , ex-domirticaiii 
de  St-Girons  ^ de  s’en  charger  ; & celui-ci  retira  une 
déclaration  du  bureau  de  pofte  de  Foix , dont  mon  filà 
cft  nanti. 

Voilà  un  fait  bienilmple  jqui,  envenimé  par  la  calom- 
nie, devient  un  chef  d’aceufadon , & un  prétexte  bien 
injüfle  pour  me  noircir. 

I 

7°.  J’ai  reml^  à la  commifRon  Tadrefle  de  la  garde 
nationale  de  Pamiers  , envoyée  a toutes  celles  de  France, 
où  l’on  voit  le  panégyrique  de  ton  intime  ami  le  Cadet 
Laruc,  On  verra  par  cètte  pièce  fi  c’eft  une  épi-- 
gramme , & fi  ce  n’efl  pas  au  contraire  une  confpiration^ 
renforcée  d’un  ajj'ajjinat  prémédité  ^ qui  a fervi  de  bafe 
à,  mon  opinion  fur  ce  fcélérar.  , 

Quant  à la  note  qu’on  voit  au  bas  de  cet  article  , ne^^ 
troiivera-t-on  pas  fingulier  que  le  titre  d*e  receveur  des 
décimes  fuppofe  , fans  autre  preuve,  la  profeflion  anté- 
rieure de  cwiyf/zrcr? 

J 

8®.  Tu  reviens  à l’envoi  de  deux  mille  francs  que  tsk 
fait  mon  fils , aux  converfations  que  tu  me  prêtes  à cette 
occafirai  • tu  cites  des  témoins  qui  t’ont  démenti  ; mais 
tu  prétends  qi\j4Jlruc  y en  adhérant  à la  vérité  de  tous  les 
hiits  arn ciliés  dans  ma  défenfe,  n’a  pas  dénié  particuliè- 
rement le  fait  de  ces  converfations^  tu  conclus  que  de 
cela  feul  que  tu  m’as  vu , je  n’ai  pu  te  parler  que  d’une 
manière'  favorable  à ton  père:  & pourquoi  ne  conclus- 
tu  pas  que  de  cela  feul  que  tu  m’as  vu,  je  devois  être 
f >n  complice  , & devenir , comme  lui , traître  â la  patrie  ? 
Cette  conclafion  feroic  aufïi  jufle  que  la»  première. 

9®.  Tu  veux  que  le  comité  de  Pamiers,  pour  êtreç 
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jufte , entendît  des  témoins  à la  décharge  des  accnfés  ; 
il  fâlloit  pour  cela  enrendre  ceiîx  qui  éroient  réputés 
leurs  complices.  Eh  bien  ! il  en  a beaucoup  ouï  de  ce 
nombre.  Crois -tu  que  Pûjjtroi' ^ clcic  de  ton  père^ 
BonnemûJjon  ç Chalabr.-: , deTix  cie  fes  fateilites  • Pduhert^s- 
les  deux  Porniés^  Mkkel  Allaux  ^ payeur  des  iuitrages  ; 
OrtciU  y Qiilti buteur  des  , quitta, ices  d’impofiticns , & qui 
prêtoir  des -barres  de  rer  le  jour  du  maifpxre  des  pa-« 
triütesj  Fontes,  rinféparable  ami  de  PûAmade^  Jem- 
' Cayrol  Andricu  , un  des  aiiaiuns  dans  la  joiiméc  des 
huches  ; Trérnégc  j,  Jeanne  Caiilard  Pierre  Grand 
'Mathieu  Faure Ô-c  beaucoup  d’autres  j fuiTent  portés  à 
dépofer  en  faveur  de  la  bonne  caufé  , ôc  à charger  ks 
ennemis  de.  la  liberté  .dont  iis  éioicnt  les  aflociés  : la 
force  dt;  la  vérité  leur  a pourtant  attaché  des  aveux. 

11  eil  donc  bien  injolle. d’acculer  ce  comité  de  n’avoir 
voulu  ouïr  que  des  témoins  à charge, 

ïo^.  Tu,  répètes  jiifqu’a  k^  fatlété  que  j'ai  indnencé 
r§cc-<ikteur-public  par  mes  lettres.  Tu  ajoutes  que  dans' 
fo',1  dernier  mémoire  5 il  a exprimé  la  peur  qiî’il  avoir  de 
nous  tous  ; en  forte  qu’un  homme  qui  a peur  ek  dans  la 
ir.ain  de  celui  qui  i’epouvante. 

Je  ne  reviendrai  pas  for  foiiî  ce  que  j’ai  dit  à Fappoi 
de  mon  opinion  ^ je  l’ai  juftuié  par  pièces.  Mars  en  par- 
tant du  principe  que  tu  viens  de  pofer , je  demanderai 
h Fouqnier  a.  j imak  eu  anrant_de  raifon  d'avoir  peur 
qu’à  prcfcnt.  Lfoce  no;  s,  ou  nos  accu  Tare  urs,  ci  ni  répon- 
V a ruons  aujourd’hui  ? Ce  n’en:  allurément  pas  nous.  Il 
éioit  déne  dans  la  main  de  nos  acciifateiirs  , lorfqu’ii  a 
cciir  fon  no-uveau  ménioi’e,  comme  m es  dans  la  maio 
de  'ccî,ix'  qui  t’anr  déchaîné  contre  fnoi. 

i C.  La  cornparaifon  que  tu. fais  de  ma  pniîTi'mçs'  avsc  ççlk  . 


d’un  roi  efc  bien,  ridiciiie  ; mais  , en  faivanc  ton  hypo- 
dièfe , je  demanJerai  ii  'e  miniftère  public  qui  s’exerçoit 
au  nom  du  roi  ,,  n’avoit  p.is  le  drou  de  préfenter  les 
coupables  aux  tribunaux  , de  li  les  héiiiûers  des  ccndairi- 
nés  pouvoient  appelct  ce  nnniftère  public  en  jugement 
pour  lui  imputer  ces  condamnacions.  On  voit  combîcn  le 
cas  où  je  nie  trouve  ï 11  tncore  éloigné  de  cette  hypa^ 
thefe  5 pnifque  mon  opiriiofi  n’efl:  ni  une  accufation  ni 
un  Jugement  5 mais  un  avis  fondé  fur  ma  conviélion 
propre  &:  parement  particulière. 


12®.  Pal  épififé  d^ns  mes  précédentes  réponfes  tour  ce 
qui  pouvoir  être  dit  fur  l équivoque  du  titre  de  maire. 
Cet  article  app^TTl^nc  t9ur  entier  à raceufateur  pubiie  Sc 
autribiiKal.  On  ne  trouvera  rien  dans  mes  lettres  donc 
on  piiiüe  tirer  la  moindre  indiiciion  qui  y ait  du  rap- 
port ; aind  je  ne  peux  que  rndeii  référer  à t©uc  ce  que  j’ai 
déjà  die  dà'dcfTus  : j’y  ajouterai  que  Darmaing , con- 
damné fous  fon  nom,  prénom  & qualités,  p:  i^r fis  propres 
trimes  non  pour  ceux  fou  coufin^  écoit  fi  peu  ^étranger 
aux  élections  qui  fe  firent  à fon  prollc , que  ce  fut  lui  qui 
porta  les  votes  & le  réiui'ac  du  ferutin  des  fedlions  a la 


La  preuve  en  efl  CvOnlig  rée  dans  fis  propres  trres 
fes  comoliçcs  ôc'Dclfùur^  èc  dan?  les  dépohtioias 

univoaues  de  plus  de  ceni:  témoins  Jrrécsifables. 


s 


Sur  Vadreffe  Poix, 

J’ai  dit  tout  cé  qu’il  faut  fur  radrefTé  de  Folx  ; j avois 
f)tévii  robjeûion  concernant  Larroire  , & j’y  ai  répondu. 
Darmai  .g  ne  pouvoit  être  que  laconique  fur  la  liile 
-dorée  ôc  la  nomenclature  héraldique  des  hâtons  ' , 
preux  chevaliers  èc  autres  hobereaux  qui  ont  figné  çerte 
adreiTe* 

Il  a feulement  remarqué  que  le  Bertrand  de  Mon^ 
nevi’.le  étoit  de  Bretagne,  tandis  que  le  Bertrand  d* Ar-- 
tîouüres  étoit  du  pays  de  Foix  ; d’où  il  con  Jiit  qu’il 
n’y  a entre  eux  aucune  pafen;:é.  Eh  bien  ! c’efi:  pour- 
tant la  même  famdie;  tout  le  monde  connoît  les  .Ber- 
trand, les  LâlouLère.  Si  les  liens  du  fang , n’avoienf  pas 
établi  de  rapport  entre  eux,  ils  n’en  leroient  pas  moins' 
frères  jumeaux  en  ariftocratiè. 

Darmaing  compte  pour  rien  le  fuifrage  de  là  fociété 
popii'aire  de  Farniers , S:  il  apprécie  les  patriotes  par  le 
nombre.  Il  comptera  auiîî  pour  rien  celui  de  la  fociété  ' 
de  Saverdon  , foufcrit  de  quatre-vingts  lignarures.  Les  ty- 
rans Sc  les  ariiîocrates  calculoient  comme  iui^  la  révolu- 
tion a dû  les  guérir  de  cette  erreur. 

Mais  je  dois  lui  iredituer  ici  le  Ûxk%  à'îrnpojîeur^'^ont 

me  graiine  à chaque  paragraphe  ; il  a raudàce  de 
dire  que  les  municipalités  des  campagnes  qui  environ- 
nent Famiers,  in’ont  refufé  d’atteher  ks  faits  que  j’ai 
avancés.  Il  étoit  dans  la  cojifiance  que  ce  paquet  me 
feroît  intercepté , comme  bien  d’autres  : mais  une  coîn- 
moditésiire  a déjoué  cet  odieux  efpÎQn nage  j la  cargaifon 
efe  arriv.';e  fans  avarie,  en  dépit  des  xorfaues  qui  étoient 
cmbiuqtiés  pour  s’en  emparer. 

J’^d  donc  remis  à la  commiflion  une  iiafk  qui  con- 
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tient  le  vœu  &:  les  atteftitlans  de  la  commune  de  Pa^ 
miers  Ôc.  de  toutes  celles  qui  forment’  f.  jn  canton  ^ fa— 
voir  , les  Allemans  y K trnïo,llc  , Saint-  l'^ïcîor  , SiaànZ- 
Jean-de~Falga  ^ Bonnac  ^ Bé^ac  y Saint-Amans  ^ Salut- 
Bau'i^ciL  ^ Artix^^  Boi  -^iut , &cc. 

T'li  dis  que  cVft  par,  des  c/z:77?yoA*y  que  mes  agens 
ont  feduit  ie  peuple  des  campagnes  : & ru  en  donnes 
un  recueil.  C’eft  bien  ici  qifon  pept  apprécier  ta  Cialice:-, 
une  de  ces  chanfeus  dont  le  Hyle  prouve  la  ruftique 
(impliciré  de  raiiteur , fut  cornpofpe  par  un  pauvre 
vignerèn  , appelé  I. armai  g ^ avec  quelques  autres  du 
même  genre , à l’occadon  ce  la  tranflation  du  chef- lieu 
de  diilnâ:  changé  de  Mi-evolx  ï Pamlers. 

J ai  reconnu  une  de  ces  chanfons  que  ce  payfan  plein 
de  parri.îtifme  de  probirë  m’envoya  lui  même  a cette 
époque  avec  quelquevS  autres  qui  éroirnr  en  parois  • 
rnnis  je  rdai  point  vu  celle  où.  il  ed  parlé  de  ■guillotine^ 
qui  pourroit  bien  être  de  la  cqmpohrion  de  iJarmaïngy 
rrès-cap::ble  de  fabriqLii.T  des  calomnie.s.  en  vers  conime 
en  piofo.  Au  farpliis  , a-î-on  jamais  pouiîé  la  rage  de 
la  détraéliùii  à un  tel  période  ? ^ 

La  lettre  qm  irda  été  eente  par  PUJlcs  ôc  conL^ts  , 
n ' fü  , fl  Ijm  Darmc.iîig  y que  T.  det  de  la  terreur  que 
l::ur  iijfpiroit  ma  puillànce  ^ ils  ne  me  iouoient  que 
pjLir  m appaifcr  , 6c  ils  me  déchirent  aujourd’hui  pour 
me  perdre  \ - mon  pouvoir  les  intuiudoit  ^ ma  nullité  les 
enhardit.  Leiu-on  mieux  peindre  que  par  ce  paraiiele  , 
la  fourberie  de  mes  ennemis  . qui  lunî  ceux  de  la  bberoi 
J auteur  de  ce  tableau  ne  s’efr  - il  pas  auffi  pemc  lui- 
meipe  ? ne  doit-on  pas  y voir  quelle  éroir  fon  hypo- 
crihe  îorfqu  il  venoïc  chez  moi  y où  il  s’introdudoit 
comme  un  falou  pour  me  tirer  le  ver  du  nez  , cher- 
cher dans  mes  converf irions  le  moyen  de  me  féduire 
ou  de  m’acciifer?  La  cômmifhon  des  deux  mille  francs^ 
don:  ce  i inoh  fils  ^ etoit  une  lubncjae  du  meme 
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genre  , employée  à deiTein  de  ^envelopper  dans  le 
même  de  perfidie  plus  noire  êc  de  cailklitô 

plus  déliée 

Affaire^  de  Ca7^cs^ 

Da'^mcânft,  s'oIpfi.;e  â nier  avec  uns  perfi^véra/'te 
impudence  ta  nouvelle  Vendée  ..  dont  le  noyrnf  éroir. 
à Montant.  Tontes  les  procédures  faites  à cet  cyaniaonc 
milles  ; n’importe -les  ralîemblernens  , les  alla  dinars  , 
les  cris  àe  vive  le  roi  p la  cocarde  blanche  , les  oucraijes 
commis  conite  les  emblèmes  de  la  hberte  . la  rtbcuioa 
envers  li’aaroriré  foiiveraine  ; rouf  cela  Tenu.  quiC  ;eii^ 
d’enfans  j la  tolérance  d.,s  iunélioimaires  publics  ed: 
ime  inertie  graciable.  ^ 

Le  repré 'enranc  da  peuple  Cliaudron  - Rouiread  n’a 
été  trompé  qu’iin  moment  Inr  IcS  commidaires  civils  , 
fur  leurs  brigandages  & ceux  de  leur  armée  révolodoii- 
îiaire  ; toutes  les  procédures  fout  refict  de  la  compr-f- 
bon  de  ces  fcélérats  , qualifiés  Lins  céda  du  o.rre  de 
ïVitS' agcns\  c’eft  dans  ce  moment  dkrreur  que  le  reoré- 
ientanr  a ecrir  k lettre  que  j’ai  citée  i car  c’eft' fur  l'a 
clénoDciarion  qu’on  a depuis  incarcéré  Baby  'k  Gro'{ffac  ^ 
qu’il  appelle  le  Rohefpierre  du  midi  , comme  il  iii’eii 
a appelé  le  démon, 

li  eft  dommage  que  ce  récit  foie  démenti  par  des 
preuves  écrites  & irrélragàbles. 

' Il  ne  fofiiroit  pas  que  Ghaudron^EouiTeaii  fe  fu”  trompé; 
il  fandroit  que  cette  erreur  eût  été  Commune  a tout  le 
département:  car  on  ne  perdra  pas-d.e  vue  que  Chaudron 
appiue  ion  compre  rendu  , iiir  des  enquêtes  qui  en  expa- 
meiu  le  vceii  èc  ibitreilarlon  unanimes.  ' 

Quelqu’un  igncre-t  il  d’ailleurs  que  ravrefiaticn  di 
■ Groi{(Jac  k Buhy  ns  foie  une  faire  des  peifécutions  exer- 
cées contre  les  patriotes  vexés  fous  le  titre  bannal  de  ter- 
roiifies  ? 5c  je  fuis  loin  de  croire  que  mon  collègue  Chaudron 
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y ait  participé  , quels  que  foient  les  efforts  qii*on  a faits 
pour  riiidifpo fer.  Je  fais  , au  contraire  , qu’il  a agi  foire- 
ment  en  faveur  de  GrouJJac , ^ que  f.i  mife  en  hberré  , 
pluiieurs,  fois  prononcée  , a été  retardée  par  la  plus  in- 
j lifte  cabale  , par  l’aftiae  des  ennemis  qui  me  perfé- 
c tueur. 

Le  propos  invuué  à Bahy  le  témoignage  d’un  nomma 
Larigot  , bien  furpedf  , poifqi.e  n>on  calommi  irciir  s'cii 
appuie,  eft;  encore  une  horrible  noirceur  ; de  ce  propos  , 
fat  il  aufti  vrai  que  je  le  tiens  faux,  diruaroîiioit  oar  mon 
démenti , par  fon  invraitemblance  , & par  la  maligaicé  or 
rimpoftare  dont  mon  aceufareur  a déjà  donné  tant  de 
preuves. 

Comment  ce  fcéjira^  prouvera-t-il  d’iiilleurs  mes  pr;- 
rendues  liaifons  avec  ces  deux  hemmes  ? ou  font  les" 
pouvoirs  qu’ils  ont  reçus  de  moi  ? où  eft  ma  Cvorref- 
pondance  avec  eux?  N’aLie  pas  au  contra; re  indiqué 
la  fburce  de  raiirori"é  qui  leur  a été  confiée  ? me  iont-cs 
pas  mes  ccllègnes  Chautvon  , Lcvris  ^ Baudot  , Cafagines 
êz  PaganeB  qtii  ont  délégués?  Je  les  adjure  de -dé- 
clarer fî  j’ai  eu  aucune  part  d ce  chois.,. & ii  j’ni  em- 
ployé auprès  d’eux  la  moindre  recommandation.  Groiiiiac 
m’a  écrit  trois  ou  qu-itrc  fois  pour  des  affaires  parrica- 
lièrcs  ; mais  j’aferme  , fur  mon  henneur  , quhl  y a plus 
d’un  an  que  je  n’ai  eu  aucune  relation  avec  hd  : au 
furplus  5 je  l’ai  cru  le  crois  encore  un  homme  çrobe 
& ardent  ami  de  la  liberté. 

N’eft'Ce  pas  encore  une  infanaie  de  m’aceufor  d’a- 
voir voiilu  perdre  ou  déshonorer  mon  département , 
moi  qui  al  fait  décréter  qifü  aveit-bien  mérité  de  la 
patrie?  & parce  que  j’ai  dit  qu’il  y avoir  dês  traîtres  , 
des  conrre-révoludonnaircs  qui  avoienr  youlii  y créer  un 
noyau  de  Vendée  qui  fc  m an ifefta  dans  quelques  com- 
munes du  di.ftrlâ:  de  Mirepoix  , s’enfuit  - 1 - il  qiis  j’aie 
voulu  flétrir  la  rensmmée  d’un  département  dont  la 
rnafic  du  petiple  a toujouis  été  des  plus  excelleiUês  J 
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nnè  rr,<îl*qne  infernale  de  rnei  cnnemiy  qui  tend 
i nVenlevér  rinférèr  & la  confiance  de  tout  le  monde. 

NVTî-ce  pas  dégrader  k ixprefentarion  nationale  , que 
de  k mettre  en  prife  avec  ce  qiuil  y a de  plus  vü  l 
n’ei1>ce  pas  une  lutte  honteufe  que  celle  qu’on  élève 
entre  les  défenfeurs  de  k liberté  , les  colonnes  de  k 
lévolurion  , & les  hériciers  des  confpirateurs  ? Qui 
voudra  fe  charger  déformais  de  ces  fondions  îiugiides  , 
dès  qu’il  en  fera  refpordable  envers  tous  les  faute  ruilTeaux 
que  ianilocratie  voudia  attacher  à fes  gras  de  jambe  ? 

J’ignofê  ce  eue  c’eft  que  la  vente  de  grains  prétendue 
faite  par  mon  fils  au  nommé  Menjole  ; mais  pat  le  feul 
récit  que  préfente 'Dai"mai'Dg  , il  paroir  qu’une  réquifuioii 
a rompu  iine  vente  déjà  reliliée  par  i'inexéemion  du 
marché  de  la  pa  r de  l’acheteur  , Ôc  que  l^e  tribunal  l’a 
jugé  ainfi  : tout  eil  donc  confom.mé  par  ce  |ugemcnr. 
Mais  comme  Vignes,  oncle  de  Darrnaing  ,nVtoit  pas , 
nous  dit-ii , de  i’avîs  de  ce  jugement,  il  fut  puni  de 
cette  opinion  • êc  mon  calomniateur  avance  , avec  fon 
impudence  ordinaire  , qu’il  fut  deftitué  & incarcéré  fur 
ma  dénonciation.  Je  te  fomme  , fcélérat , de  fournir  k 
preuve  de  cette  calomnie,  au  iku  de  fufpsndre  tes  ré- 
J’Uxio-ns, 

. ÎVÎais  que  t’importe  d’être  confondu  dès  que  tu  es 
oxcrréi  â avaler  l>^,hunre  & l’iniquité  comme  l’eau? 

Tu  fais  bien  raie  i'e  double,  pnx  , dont  Pun  en  afii- 
fivRis  ôc  iautie  trimnuraéraire  , a été  introduit  par  ton 
pcre'&  par  ks  complices  ; j’en  ai  remis  k preuve  écrire 
•/i  k cornmifîioD  ; elle  eft  conlignéq  dans  k minute  ori- 
ginale d’an  procès-veibai  écrite  de  la  main  de  ton  ami 
Scrvolky  êc  tu  n’ignores  pas  que  ton  oncle  P ignés  fut 
çtiminalifé  devant  le  jury  d’aciufatk^n  de  Pamiers , à la 
r^iniête  de  Bribes^  fon  ami  , alors  procureur- général- 
fynaic  : fon  crime  étoir  d avoir  voulu  forcer  h.- s mat- 
de  graies  a en  recevoir  le  prix  en  affignats.  - 
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Quelle  èH  donc  ton  impadence  de  faire  a mon  fils  ime 
aulîi  mauvaife  querèlle  , pour  le  réiiliement  d’un  marché 
ou  d’un  (impie  projet  de  marché  ,*  fur  lequel  un  tribunal 
a prononcé  en  fa  faveur,  «Sc  où  il  r»e  s’agilîdit  que  d’une 
chétive  fomme  de  171  liv.  ? ^ 

Je  te  renvoie  , fur  raffairc’  de  Gazes , à mes  précédens 
écrits,  lauxquêls  tu  te  gardes  bien  de  répondre,  fur-tout 
i l’art.  Vi  de  la  loi  du  9 mars  de  l’an  fécond.  Et  comment 
Gazes  pouvoir  il  être  étranger  à ces  criminels  complots, 
lui  qui  les  avait  fufcicés  de  concert  avec  l^s  prêtres  réfrac- 
taires que  j’ai  nommés  ^ lui  qui  avoii  dans  fes  papiers  la^ 
lifte  des  rebelles  des  villages  volhns  qui  compéfo  ent  le 
iralTemblement  ) lui  qui , par  fa  fortune  de  Ton  influence, 
régnoic  fur  tous  les  payfans  de  cette  contrée , & dont  le 
propre  domeftique,  Jofeph  Bnurlay ^ de  Villeneuve  , étoit 
à la  tète  des  attroupés  ; lui  qui  n’a  cefTé  de  décrier  la 
révolution,  d’en  protéger  les  ennemis , de  favori  fer  fur- 
tout  les  prêtres  réEaélaires,  de  les  réfugier  chez  lui  &c 
de  fanatlEr  le  peuple?  Un -homme  qui  a tenu  Citre  con^ 
düite  infâme  pendant  cinq  ans,  qui  étoit  le  juge  & l’homme 
d’afKdres  de  quatre  ou  cinq  feigneurs  delà  plus  haute  volée# 
la  plupart  émigrés  , pouvoit-ii  être  étranger  aune  confptrà- 
tron  quî  a pris  nailfance  dans  un  petit  bourg  d’environ 
foixancefeux,  où  lui  feul  régnoit  en  maître  t 

Ce  n’eft  pas  donc  pas  fur  la  dépofition  d’un  déferteur# 
mais  fur  des  crimes  atteftés  par  un  grand  nombre  de  té- 
moins , fur  la  renommée  bien  acquife  d’ennemi  du  peuple 
S:  de  la  liberté  , fur  des  qualités  qui  loi*  en  donnoient  le 
caraélère  , & qui  lui  rendoient  applicable  la  loi  qui  a pro- 
noncé fa  condanination  # que  Gazes  S:  fes  complices  ont 
été  jugés. 

'Tu  'dis  que  je  te  fautai  an  cou,  le  9 thermidor#  au 
Comité  de  falut  publie.  Je  h’ai  aucun  fouvenir  de  t’avoir  vu 
ce  jour  IL  Si  cela  étoit  vrai , tu  n’en  ferois  que  plus  co  j- 
pabiç  # car  tu  a vois  alors  les  mêmes  raifbns  que  tu  di^ 
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avoir  aujourd'hui  de  me  haïr  : mais  les  mécî'ian?  qui  t’enr 
déc'iaîr-é  contre  moi  n’en  avoienr  pas  encore  conçu  le 
lydème. 

Les  mêmes  peilonnes^qiii  dont  donné  la  fauirc  hiftoire 
Lafoi U B ala^ué font  les  vrais  auteurs  de  fa  iraductioîi 
ici  ; elles  m’engagècenc  à [aire  rendre  un  arreté  que  je 
leur  rehü-ffà  j &:  ce  fut  â forcé  de  me  perfusder  que  cet 
homme  éto:t  dangereux  par  ion  coiTiiTjerce  de  pialues  & 
de  befiiaux  qu’on  difoit  paOer  en  Efpagne  . que  j’écriviî 
enfin,  à leur  prière  , a Chaudron-Rouileaii  de  le  fur- 
vâlicr.  Tout  le  relie  eâ  de^la  plus  iniigne  fauirtîé. 

Tu  defigurcs  avec  la  même  Audace  le  propos  que  je 
lins  à Charly  5 ôc  celui  que  tu  lui  attribues.  Il  ne  me  dit* 
pas  un  mot  de  ma  préiendue  dénonciation , mais  feule- 
menr  qu’on  l'avoir  aceufe  d’avoir  refroidi  i’efpnt  public.  Il 
m’oui'iîde  fe  charger  de  mes  commidions  pour  le  pays, 
étant  à la  veille  der  fijii  départ.  Le  refte  de  k converfarion 
fe  palla  en  généralités  tSc  en  civilités  refpeéVives.  Le  citoyen 
Eaton  ne  peut  certifier  autre  choie,  & c’efi  toi  feul  qui  te 
plais  3 tour  envtnmoer  pour  me  déchirer.  Au  refte  , il  faut 
être  bien  dépourvu  de  moyens , pour  recourir  a des  pro- 
pos prétendus  tenus  dans  la  rue. 

Tu  n’es  moins  injurieux  à noircir  la  conduite  de  la 
moralité  de  mon  fils  : je  m’en  rapporte  k-delTus  a mes 
collègues  hUihaud  oz  .5  Je  Liis  qu’il  n’a  été  qu’une 

fois  à Perpignan  , oii  il  iur  ajipelé  par  ces  repréfenrans, 
pour  des  fcellés  mis  fur  les  papiers  de  certains  officiers  du 
quinzième  régnnent  , ci-devant  Noailles,  qu'il  avoir  fait 
arrêter  de  leur  ordre.  . ' 

11  Cil,  bon  d’obferver  que  îe  comité  de  Pamiers  , auquel 
fut  renvoyé  ririterrogatoire  du  défertecr  Eelonclrace . 
n’éioit  pas  le  même  que  celui  qui  fit  la  procédure  contre 
les  condamnés  , comroe  l’avanre  Darmaing  * mais  un. 
Comité  de  fept  memhres , qui  avoir  été  erganifé  par  Bau- 


dot.  TI  ii’y  a rien  que  cet  impoftear  ne  défi 
VwF  la  îiisiicede  fcs  menfongcse 

Mais  il  paroKi'Q  fiijgulier,  fans 
génend  des  cens  de  gneiis  croie  avoîr 
prendre  cUns 'fa  dénoiicianon  ce  qü’il  appelle  ma  pré-- 
tendue  complicité  avec  Roberpierre  ^ prcupide  venger  les 
mânes  de  Camille  Sc  de  Fhelipeainc  ; il  n’ed  pomt  jup 
qa  a Catherine  Théos  qui  a’cxcite  ion  hypocrite  fenfibllité. 
Ce  n’eO:'  pas  une  de  non  procéder,  que  j’oppoie  1 
tant  dhurogance  j niais  le  niéprii  de  rindignation  qu'elle 
excite. 

Tu  viens  encore,  fcélérar,  d'ajourer  un  fiipplénionr  à 
tant  cdmiamiesC  toutes  les  ph/mes  de  i’arifiocratie  , & 

iur-tout  la  bourie  s font  d;,vcuées  à ta  rurcur Je 

fuis  forcé  de  dévorer  tous  ces  poiforîs  &:  d’en  la  pauiler  la 
urahgnité  j mais  tu  né  pourras  refroidir  mon  courage. 

Tu  as  produit  un  fatras  de  procès -verbaïue,  ouvrage 
de  ihmpofture  &c  du  crime , tracés  de  la  main  des  fcé- 
ierats  qui  ont  trahi  le  peur  le  de  liberté.  Si  cette  pro- 
diidion  étoic  faite  devant  un  tribunal  elle  fc-roit  répon- 
due d’une  Oidonnance  de  joint  aux  charges-;  mais  je 
demanderai  d.ins  quel  dépôt  tu  as  'puifé  ces  pièces  : Il 
ce  font  des  procès-verbaux,  ils  ont  ilû  erre  dépofés  dans 
les  *24  heures  au  greffe  de  la  municipalité  qui  les  a 
ci  reliés;  & fi  ce  nJefr  pas  dans  ce  greffe  que  tu  les,  a 
pi-iilés . comme  j’en  fuis  sûr,  mille  autorité  iJa  pu  les 
icgalîRr , /OC  j’ai  le  droit  de  m’inlcrire  en  faux  contre 
ces  pièc.s  apocryphes.  Elles  peuvent  avoir  été  faitesaprès- 
coup  par  les  complices  de  toii'  père,  qui  te  les  ont  re- 
miies.  Quoi  qivii  en  foie,  elles  n’ont  pu  être  retenues 
par  eux  en  charte  privée,  de  j’en  demande  formellement 
le-  rejet  : ces  fcélérats  n’ont  pu  fe  ménager  une  arme 
fecrète , de  dérober  à la  publicité  des  aéles  émanés  d’une 
aiitoriié  légale  de  coniliniée. 

■ Tu  défefpè:es  , vii,  détraéleur,,  de  mè  perdre  par  ta 


pétition  5 parce  que  tu  fais  bien  que  ce  n’eft  qu’une  gale 
inéprilee  même  par  mes  ennemis  qui  te  font  agir  j tu 
reviens  à Camille  Pheli peaux,  après  avoir  dit  avec  per- 
fidie que  j’avois  provoqué  le  décret  Je  mile  hors  des 
débats  , quoique  je  n’niepris  la  parole  que  le  lendemain. 
Tu  m’accLifes  A préfent  de  ne  piS  m’êcre  oppofé  la  veille 
à ce  décret,  fans  t’appcrcevoir  que  je  n’étois  pas  a la 
Convention  ce  jour-là,  mais  au  tribunal,  où  tu  m’impu- 
d’avoir  porté  ce  décret  : tu  renchéris  donc  fur  Le- 
coincrcj  qui  n’tn  a accule  qu’^/Tznr  Sc  David,  vois 
d i!>s  quelles  contra ditlion s entraîne  la  paiîiou  de  mentir  Sc 
de  calomnier  f i ). 

Tu  m’in vires  a me  défendre  fur  mes  lettres  a Foii' 
quiec  Tinviiie.^As  tu  donc  oublié  ma  fuite  de  réponfes 
à tes  calomnies,  celle  que  j’ai  faite  a Lecointre  , mon 
S'ialyfe  ôc  mes  autres  écrits  ^ que  ta  fureur  d’écrire  m’a 
forcé  de- multiplier  jufqu"au  nombre  de  dix  à on2e?& 

tu  dis  que  j’ai  éludé  de  répondre Je  crois  que  ni 

voudrois  me  forcer  a lalTer  rartention  de  mes  juges,  Ôc 
à te  donner  matière  a fubtiiifer  mes  affertions.  Tu  vou- 
drois  faire  une  guerre  de  mors  où  tu  pnfies  noyer  les 
chofes  , divertir  Tatcention  par  des  fables,  obfcurcir  tout 
par  des  fophilmes , exciter  les  fcupçons  par  des  réticen- 
ces, afiafliner  par  des  injures,  effrayer  par  des  apoftro-^ 
phes,  aigiiifer  la  malignité  par  des  caricatures....  Va, 
tu  ne  réulTiras  point  a m’intimider  : Tinnocence  ell 
i' trépide  Ôc  courageufe  ; je  brave  ta  fcélérateire  ôc  ta 
haine. 


( f ) Tu  d.s  , V 1 imposteur  , que  je  vends  mon  bien  et  rana 
tnobij.'ei^  Tu  peux  prévenir  cette  fraude  par  nue  opposition  au 
biueau  des  hypothèques  , afin  que  litn  n’échappe  à ton  avidité. 

C E . y I M P R IM  E R I E NATIONALE. 
Ycncôfs  l’an  IIL 


